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Nous  l’avons  lu,  nous  le  relifons  fans  ceffe 
avec  le  double  fentiment  de  fatisfaftion  & 
de  reconnoiflance  ce  Monument  précieux 
que  vous  venez  d’élever  en  notre  faveur. 
Nous  mouillons  de  nos  larmes  d’attendrifle- 
ment  cetre  fanéfion  de  l’autorité  qui  en 
affure  à jamais  la  fiabilité.  Nos  droits  ont 
été  pefés  dans  la  balance  de  la  juflice , & 
nous  avons  l’avantage  de  voir  nos  demandes 
confacrées.  Votre  rapport,  Monfîeur,  ell  la 
réponfe  la  plus  péremptoire  que  nous  puiffions 
faire  à ceux  qui  nous  accufoient  de  former 
des  prétentions  outrées , & de  vouloir  ren- 
verfer  la  conftitution  de  la  monarchie.  Vous 
avez  étudié  notre  caufe^  vous  avez  appro- 
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foncîi  les  raifons  dont  nous  Tavons  étayée  ; 
vous  ave*  donné  à ce  grand  procès  national 
toute  l’attention  que  vous  favez  mettre  aux 
affaires  importantes  ; & vous  n’avez  trouvé 
que  juffeffe  dans  nos  raifonnemens  , que 
clarté  dans  nos  principes.  Peut-être  avez- 
vous  été  étonné  d’abord  de  la  force  avec 
laquelle  nous  avons  foutenu  nos  droits , de 
cette  énergie  qui  nous  a diftingués  aux  yeux 
de  l’Europe  ? Ah  ! ce  qui  a dû  vous  étonner 
davantage,  vous  miniftre  philofophe,  c’efl: 
qu’il  fe  foit  écoulé  tant  de  fiècles  fans  qu’on 
ait  revendiqué  les  droits  facrés  , les  droits 
imprefcriptibles  des  nations  , fondés  fur  la 
nature  & même  fur  les  premières  notions  de 
la  raifon. 

Vos  ennemis  , ou  plutôt  les  ennemis  de 
l’ordre  que  les  états  - généraux  compofés 
d’après  nos  vœux  & vos  bons  offices  vont 
rétablir  , ne  manqueront  pas  de  dire  que 
vous  protégez  le  tiers-état  ^ ou  ce  qu’ils 
appellent  le  peuple  , parce  que  vous  avez 
lame  républicaine:,  ou  parce  que  vous  am- 
bitionnez plus  la  quantité  des  fuffrages  que 
leur  qualité;  mais,  Monfîeur,  le  tiers-état  bénir 
en  louant,  & les  autres  ordres  veulent  encore 


honorer  celui  qu’ils  remercient  d’un  bien- 
fait. Pour  nous  , Monfieur,  nous  favons  fî 
bien  aimer  5 qu’en  vérité  il  y a du  plaifirà  nous 
obliger. 

• Laiffez  'donc  fifîler  les  ferpens  de  l’envie  ; 
que  les  clameurs  de  tous  ces  fuppôts  de  la 
finance  qui  touchent  au  dernier  moment  de 
leur  exiftence  fifcale , n’altèrent  pas  votre 
tranquillité;  penfez  au  peuple,  à ce  tiers- 
état  qui  met  en  vous  fa  confiance.  Vous  êtes 
fon  avocat  auprès  du  Roi;  continuez  d’c- 
xercer  aux  pieds  du  trône  de  fi  nobles  fonc- 
tions. 

, Nous  devons  vous  le  dire , Monfieur;  ceux 
mêmes  qui  ne  vous  aiment  pas  font  forcés  de 
vous  admirer.  Il  n’efl:  aucun  de  ces  grands 
dont  votre  .courage  détruit  les  efpérances  anti^ 
patriotiques,  qui  ne  voulût  être  à votre  placer 
ami  du  Roi , ami  du  tiers-état. 

La  France  regrette  de  ne  vous  avoir  pas 
donné  le  jour;  mais  votre  nom  fera  écrit  dans 
les  annales  de  fon  hiftoire^  & vous  confer- 
verez  à jamais  le  titre  de  fon  régénérateur. 

C’efl:  vous  qui,  le  premier  de  tous  les  mi- 
niftres,  avez  confeillé  au  Roi  d’éclairer  la 
nation  fur  letaî  des  finances;  & c’efi:  à ce 
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confeil  que  nous  devons  l’affemblée  pro- 
chaine des  états  - généraux  , puifque  nous 
n’avons  connu  la  profondeur  des  plaies  qui  af- 
fligent l’état,  que  par  la  néceflité  dans  laquelle 
les  miniftres  qui  vous  ont  malheureufement 
fuccédé,  fe  font  trouvés  de  publier  annuelle- 
ment un  compte  dont  vous  aviez  donné  l’e- 
xemple & tracé  le  modèle.  Il  eût  été  àdéfirer 
fans  doute  que  les  motifs  de  cette  grande 
aflemblée  n’euflent  été  ni  auffi  allarmans , ni 
aufli  preflans;  mais  au  moins  il  en  réfultera 
des  biens  inappréciables.  Quelque  fâcheufes 
que  foient  les  circonftances,  puifqu’elles  ont 
conduit  l’état  .à  fa  ruine  prefque  totale,  le 
tiers  - état  goûte  quelque  confolation  en- 
voyant rheureufe  révolution  qui  fe  prépare. 
Il  Y aura  toujours  gagné  de  connoître  fa  force 
& d’avoir  acquis  aflezde  liberté  pour  s’élever 
contre  l’ufurpation  de  fes  droits.  L’Europe 
verra  que  la  dégénération  du  caraftère  des 
François  n’ét oit  qu’apparente,  &que  laFrance 
a des  relTources  dont  aucun  autre  empire  n’o- 
ferpit  fe  flatter. 

Cette  régénération  de  caraftère  dans  le 
tiers-état,  c’efi:  à vous,  Monfieur,  qu'il  la 
doit.  Il  l’a  puifée  dans  vos  écrits  ; ainfi  en 
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écrivant,  enagiflant , vous  avez  toujous  fcrvi 
les  François. 

Ceft  encore  vous,  Monfieur,  qui  avez 
démontré  que  la  multiplicité  des  canaux  par 
lefquels  paffoit  le  revenu  de  l’état,  diminuoit 
ce  même  revenu.  Vous  aviez  effeélué  des 
réformes  importantes.  Vous  en  aviez  préparé 
d’autres  qui  ne  l’étoient  pas  moins.. . . Toutes 
ces  vues  judicieufes  ont  armé  contre  vous  une 
foule  de  gens  qui  ne  viv oient  que  par  les  abus , 
& l'a  calomnie  vous  a éloigné  d’une  place  que 
perfonnenepouvoit  mieux  remplir  que  vous..,. 
L’événement  l’a  juftifié. 

/ Maintenant  que  les  efforts  des  intriguans 
font  & feront  impuiffans^  maintenant  que 
vous  jouiffez  d’un  triomphe  que  vous  ne 
prifezque  par  amour  pourVotre  patrie  adop- 
tive, vous  allez  préfenter  vos  projets  à la  na- 
tion affemblée.  Ce  fera  déjà  pour  eux  un  pré“ 
Jugé  favorable  que  vous  les  ayez  conçus  & 
médités. Vous  en-établirez  les  avantages  avec 
cette  précifîon&  cette  clarté  qu’on  remarque 
dans  toutes  vos  produftions  j vous  ne  tairez 
pas  non  plus  ces  inconvéniens  infeparables. 
de’  plans  aulTi  ivaftes  & auffi  cempnqués; 
les  états-généraux , inftriiits  par  vos  propres 
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obfervatlons,  trouveront  plus  de  facilité  dans 
la  difcuffioii  des  objets  que  vous. mettrez  fous 
les  yeux  de  Taflemblée,  & fe  détermineront 
plus  promptement  dans  l’adoption  des  plans 
à préfenter  au  Roi;  vous  ferez  encore.  Mon- 
fîeiir,  fous  ce  point  de  vue,  l’ame  des  états- 
généraux. 

Comme  les  principaux  objets  qui  occu- 
peront votre  attention  regarderont  le  genre 
des  impofitions  , le  mode  de  leur  percep- 
tion , & enfin  leur  adminiftration , le  tiers- 
état  fe  fera  un  devoir  de  vous  remettre  un 
mémoire  fur  les  abus  qu^'il  fe'  propofe  de 
dénoncer.  II  eft  joint  à cette  lettre , fous 
Je  titre  de  cahier  du  tiers-état  à dajfemblée 
des  états- généroMX  de  d année  lyS^*  Vous  y 
verrez  , monfieur , que  le  tierS'état  défira 
ardemment  la  profpérité  du  royaume  , 
que  e’efl:  le  feul  motif  qui  difte  fes  démar- 
ches & fes  écrits, 

' Que  ne  devons-nous  pas  efpérer  de  cette 
aflemblée  , dans  laquelle,  chaque  partie  de 
l’adminiflration  fera  examinée  attentivement, 
enforte  qu’elle  acquière  toute  la  perfectibi- 
lité qu’on  pourra  humainement  lui  attribuer? 
quelle  fatisfadlion  pour  le  peuple  ; j'entends 
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par  cette  expreffion,  toute  la  nation  ! quelle 
jouiflance  pour  ce  monarque  fenfible  , qui 
ne  veut  que  le  bien,  qui  cherche  avide- 
ment les  moyens  de  le  faire  conftamment  ! 
& pour  vous,  Monfieur,  quelle  gloire,  d’a- 
voir préparé  tous  ces  événemensprofpères  ! 
quelle  époque  pour  la  France  , que  celle  qui 
va  lui  faire  reprendre  dans  l’Europe  le  rang 
quelle  fembloit  avoir  perdu  ! répartition 
égale  des  impôts,  fage  emploi  des  finances , 
réforme  dans  l’adminiflration  de  la  juftice 
civile  & criminelle,  fupprefFion  des  abus 
dansle  clergé , amélioration  dans  l’éducation 
publique,  régénération  des  mœurs,  liberté 
dans  le  commerce  , anéantilTement  de  l’a- 
giotage , &c.  &c.  Voilà  tout  ce  que  nous 
avons  droit  d’efpérerde  l’alTemblée  des  états- 
généraux  , qui  répondra  certainement  à la 
grande  attente  qu’on  a conçue.  On  ne  peut 
pas  craindre  que  les  hommes  les  plus  inftruirs, 
comme  les  plus  fages  de  la  nation  , fe  réu- 
niffent  en  vain.  Le  même  efprit,  la  même 
volonté  pour  le  bien  les  réunira.  Ils  pren- 
dront en  confidération  les  réclamations  éner- 
giques contre  les  abus , & aviferont  aux 
moyens  de  les  détruire  fans  retour  • * , , V oilà. 
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Monfieur , nos  efpérances , & nous  touchons 
au  moment  demies  voir  fe  réalifer.  Voilà  ce 
que  vous  nous  annoncez  dans  votre  rapport 
au  confeil.  Ah  ! oui  ^ nous  croyons  à vos 
exprelEons , elles  font  fi  confolantes  ! & 
puis ....  vous  ne  nous  avez  jamais  trompés. 

Mais  pourquoi , après  nous  avoir  montré 
cette  riante  image , nous  faire  craindre  de 
vous  perdre  ? Pourquoi  ajoutez-vous  cette 
dernière  phrafe  , qui  nous  préfage  la  dif- 
corde  de  la  part  des  deux  premiers  ordres 
de  letat , par  leur  refus  d'admettre  à l’af- 
femblée  des  états- généraux , un  nombre  de 
députés  du  tiers-état , égal  au  nombre  des 
députés  du  clergé  & de  la  noblelTe  ? Le  Roi 
eft  le  maître  , & il  a prononcé.  Si  les  deux 
premiers  ordres  refufoient. . . . Mais  non .... 
Ils  font  comblés  des  bienfaits  du  fouverain  ; 
ils  ne  feront  pas  ingrats....  S’ils  le  deve- 
noient  jamais,  le  tiers-état  montreroit  ce  que 
peut  infpirer  l’amour  de  la  patrie....  Ils  obéi- 
ront, Monfieur,  ils  obéiront....  Vous  nous 
refterez , miniftre  vertueux  autant  qu’éclairé  ^ 
vous  avez  gouverné  le  vaiffeau  pendant  la 
tempête  ; vous  le  ramènerez  au  port , & n’ea 
quitterez  jamais  le  commandement.. 
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Les  états-généraux  ne  peuvent  être  conf- 
tamment  affemblés.  Quelques  précautions 
qu’ils  apportent  dans  le  régime  qu'ils  adop- 
teront , il  fera  néceflaire  qu’ils  nomment  un 
furveillant  , & ce  fera  vous , oui  , ce  fera 
vous  : le  Roi  vous  doit  fa  félicité,  puifqu’il 
la  fait  confifter  dans  le  bonheur  de  fes  fujets , 
& il  ne  vous  récompenfera  jamais  mieux 
qu’en  vous  continuant  fa  confiance.  Vous 
éprouvez  fans  celTe  le  befoin  de  faire  le  bien , 
vous  devez  refter  dans  votre  élément. 

Votre  rappel  au  miniftère  eft  la  preuve 
la  plus  certaine  de  futilité  dont  vous  êtes 
à la  France.  C'eft  la  voix  du  tiers-état  qui 
vous  a redemandé,  & le  fouverain  a applaudi 
à cette  demande.  Depuis  ce  temps,  le  Roi 
a eu  de  plus  intimes  occafions  de  connoître 
votre  prix,  & ce  nouvel  Henri  vous  aimera 
comme  un  Sully. 

Qui  mieux  que  vous,  Monfieur,  parlera 
au  Roi  de  fon  peuple  } Qui  le  lui  peindra 
fidèle,  fournis  & refpeftueux ? Qui  lui  dira 
la  vérité? V ous  connoifiezles  arts,  les  fciences, 
l’agriculture , le  commerce  : qui  lui  donnera 
dés  confeils  plus  falutaires  ? V ous  feul  lui  avez 
déjà  prélenré  tout  ce  qui  a été  écrit  de  plus 
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fage  fur  les  affaires  préfentes  ; vous  feul  lui 
avez  fait  lire  le  vœu  des  trois  ordres  du  Dau- 
phiné 5 vœu  patriotique  , qui  a mérité  de 
devenir  le  vœu  national.  Sans  vous  cette 
province  des  merveilles ^ cette  province  qui 
eft  bien  digne  de  voir  porter  fon  nom  par  le 
fils  aîné  de  nos  Rois , ne  feroit  peut-être  pas 
encore  entendue,  & l’époque  de  l’affemblée 
des  états-généraux  ne  feroit  pas  fi  prochaine  ! 

Ah  ! Monfieur,  il  faut,  pour  le  bonheur 
du  peuple,  que  le  trône  foit  bien  environné. 
Un  miniftre  vertueux  en  impofe  aux  per- 
fonnes  qui  approchent  du  Roi,  fur-tout  quand 
ce  miniffre  eff  eftimé  de  fon  maître.  Demeurez 
dans  ce  poffe  éminent  où  la  Providence 
vous  a replacé.  Entretenez  le  Roi  dans  ces 
difpofitions  heureufes  qui  ne  l’ont  jamais 
abandonné.  Recueillez  les  exprelîions  de  fon 
ame  bienfaifante , & tranfmettez-nous-les  : 
elles  font  fi  touchantes  ! . . . Tranfmettez-nous 
auffi  les  paroles  de  fon  augufte  compagne... 
Il  importe  à la  nation  entière  de  bien  con- 
noitre  le  cœur  de  fes  fouverains.  De  lâches 
flatteurs,  de  vils  courtifans  cherchent  à les 
tromper,  & ont  enfuite  la  baffeffe  de  révéler 
le  fi.ccès  de  leurs  manœuvres.  Faites  tous 
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VOS  efforts  pour  prémunir  les  âmes  de  ces 
auguftes  fouverains  contre  les  funeftes  im- 
preffions  qu  on  tente  fans  cefle  d’y  jeter  ; 
dites-Ieur  qu’ils  doivent  fe  défier  de  toutes 

les  délations Dites -leur  de  faire  un 

exemple  du  premier  calomniateur Mais 

fur-tout  apprenez- leur  que  le  tiers-état  eft 

innocent  de  tout  ce  dont  on  a cherché  à le 
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rendre  criminel  à leurs  yeux  ; alTurez-les  qu’il 
adore  fes  maîtres,  & qu’il  fera  toujours  prêt 
à verfer  jufqu’à  la  dernière  goutte  de  fon 
fang  pour  eux. 

Voilà,  Monfieur,  une  lettre  bien  longue, 
& vos  momens  font  bien  précieux  ; mais 
nous  n’avons  pu  nous  arrêter  dans  l’expref- 
fion  de  nos  fentimens  pour  vous.  Dhommage 
que  nous  vous  rendons  eft  une  dette  facrée 
que  nous  acquittons.  Cet  hommage  eft  pur 
& libre  : le  tiers-état  ne  fait  plus  flatter. 
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